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CONTRE LE POUVOIR ET TOUS S E S COMPLICES : 

U N I O N E T A C T I O N 
CONTRE LA REPRESSION! 

LARRONS EN FOIRE. 

Ballanger, parlementaire « communiste » (de 
nos jours, comment peut-on être à la fois parle­
mentaire et communiste ? Mais c'est une autre 
histoire...), Ballanger, donc, président de son 
groupe à l'Assemblée Nationale, devisait amica­
lement avec le président de la République. Il se 
plaignait que Frey fît des difficultés pour laisser 
la fête de l'Humanité se dérouler à Vincennes. 
L'autre le tranquillisa de son mieux : « VOUS 
SAVEZ BIEN QUE JE NE VOUS Al JAMAIS RIEN 
REFUSE... MEME PAS UNE LOI ANTI-CAS­
SEUR. > 

Ballanger dira pour sa défense que les paroles 
de Pompidou étaient perfides, que la courtoisie 
bonhomme de son hôte cachait une flèche. C'est 
vrai. Mais pourquoi diable Ballanger s'y était-il 
exposé ? Que faisait le prétendu représentant du 
prolétariat à la mondaine réception du président 
de la République, le commis au pouvoir de la 
bourgeoisie monopoliste ? Il s'y sentait d'ailleurs 
fort à l'aise : « C'est en compagnie de M. Gosnat, 
autre député communiste, nous dit la presse, que 
MM. Ballanger et Frey, apparemment réconciliés, 
ont poursuivi cette conversation. » Camarades, 
vous rappelez-vous, quand, en mai 1958, nos sec­
tions nous mobilisaient pour aller, les mains nues, 
il est vrai, combattre les matraques et les mitrail­
lettes du pouvoir gaulliste naissant ? Auriez-vous 
imaginé alors qu'un jour, vos députés « commu­
nistes » iraient boire le Champagne en compagnie 
de Frey chez Pompidou ? 

Mais si le trait de Pompidou a atteint Ballan­
ger, c'est qu'il n'y a que la vérité qui blesse. Oui, 
la loi anti-casseur est l'aboutissement d'une lon­
gue campagne orchestrée par le P. « C. » F. 
condamnation, comme excès gauchistes, dons 
l 'Humanité, dès mai 1968, des barricades où 
combattaient côte à côte jeunes ouvriers et étu­
diants, plus récemment dénonciation de la vio­
lence révolutionnaire baptisée « fascisme de gau­
che », demande au pouvoir, par le Bureau natio­
nal du S.N.E.-Sup, aux mains du P. « C. » F. de 
l'interdiction de la Gauche Prolétarienne. On 
imagine qui, déjà en juin 1968, avait pu deman­
der au gouvernement la dissolution du P.C.M.L.F., 
la seule véritable organisation communiste : au­
tant de satisfactions promptement accordées par 
le gouvernement au P. « C. » F. C'est bien vrai 
que Pompidou et son équipe ne refusent rien au 
parti de Ballanger : comment pourrait-il en être 
autrement ? C'est le P. « C. » F. qui désigne à la 
bourgeoisie les cibles sur lesquelles frapper. 

E D I T O R I A L 
C'en est assez ! Quand l'averse fera-t-elle enfin 

déborder le vase ? Dressez, depuis deux ans, mois 
par mois, semaine par semaine, un état du nom­
bre de militants ou supposés tels arrêtés, inculpés, 
condamnés : vous constaterez une progression 
quasi géométrique. Notez les prétextes invoqués : 
distribution illégale de tracts, aff ichage interdit, 
dégradation de monument public, rébellion à 
agents, atteinte au moral de l'armée, reconstitu­
tion de ligue dissoute ; vous verrez clairement 
qu'i l s'agit d'interdire toute forme de liberté d'ex­
pression à quiconque n'est pas assuré en « démo­
cratie » bourgeoise du droit à la parole par la 
possession de capitaux. Recensez les condamna­
tions prononcées, les fortes amendes, les lourdes 
peines de prison pour ce que, juridiquement, on 
appelle « délit mineur » et qui, venant d'autres 
que des opposants, ne serait même pas sanc­
tionné ; songez aux « mauvais » manifestants 
révolutionnaires que la police matraque et aux 
« bons » manifestants fascistes que la police pro­
tège et vous comprendrez que : « deux poids, 
deux mesures », telle est la devise de la justice 
bourgeoise. Examinez les démonstrations sur les­
quelles les tribunaux s'appuient pour prononcer 
leur sentence : pensez à ces étudiants de Nan-
terre récemment condamnés pour avoir participé 
aux affrontements avec la police en mars dernier 
et aux « preuves » produites : « c'étaient des mi­
litants révolutionnaires notoires », l'opinion est 
donc devenue délit puisque source de condamna­
tion ; on les a « reconnus » sur des photographies, 
mais comme un truquage peut toujours faire 
apparaître n'importe qui sur une photographie, s i , 
désormais on admet en justice de telles pièces à 
conviction, n'importe qui peut être envoyé en pri­
son sans l'ombre d'une preuve ; d'ail leurs ce n'é­
taient pas tellement les accusés que l'on recon­
naissait mais leurs vêtements, ensuite retrouvés 
chez eux lors de perquisitions ; que quiconque ne 
s'habille pas sur mesure et porte des vêtements 
de confection se le tienne pour dit : il est en dan­
ger. La justice a toute honte bue, elle n'essaie 
même plus de cacher que les représentations de 
ses palais ne sont que des farces sinistres. 

La fascisation s'accélère. Les symptômes les 

plus divers se multiplient : Lévy-Leblond, profes­
seur inculpé sur plainte du doyen Zamansky pour 
avoir osé dénoncer la présence de la police dans 
sa faculté et suspendu par le ministre de l 'Educa­
tion Nationale ; deux étudiants de médecine 
condamnés à six et huit mois de prison pour ins­
cription sur le pont de Choisy ; le fi lm chinois 
l'Orient Rouge victime d'une interdiction préfec­
torale dans les Yvel ines ; la provocation de trou­
bles entre communautés juive et musulmane à 
Belleville, en juin 70 comme en juin 68 , pour 
donner libre cours à la répression et au racisme. 
Le sort fait au journal la Cause du Peuple repré­
sente peut-être le plus bel exemple d'ignominie. 
On arrête et condamne ses directeurs — fait déjà 
exorbitant. On dissout le groupement dont il est 
l'organe. On feint d'autoriser pourtant le journal 
mais on ordonne la saisie successive de chacun de 
ses numéros. On en profite pour arrêter systéma­
tiquement ses diffuseurs et les inculper de main­
tien de ligue dissoute : c'est d'un illogisme f la­
grant puisqu'en interdisant la Gauche Proléta­
rienne et en laissant paraître la Cause du Peuple 
on dissociait les deux ; c'est un piège à répétition 
commode pour emprisonner des militants révolu­
tionnaires. 

Où va-t-on ? Après avoir suscité dans sa police 
de fausses menaces de grève, le pouvoir lui pro­
met une augmentation de ses traitements et de 
ses effectifs. L'indifférence serait criminelle. Le 
recul devant l'intimidation également. La classe 
ouvrière, que la répression, qui s'abat sur ses 
alliés ou sur ses propres membres, vise fondamen­
talement — le sens fondamental de la répression 
réside dans le maintien de l'exploitation des ou­
vriers par la bourgeoisie — , la classe ouvrière 
doit promptement se mobiliser et répudier les diri­
geants révisionnistes qui ont appelé en plus d'une 
occasion cette répression et s'en font constam­
ment les complices. Toutes les victimes actuelles 
ou virtuelles de la répression doivent se grouper 
autour de la classe ouvrière. Il faut savoir recon­
naître que le recours par le pouvoir à la terreur 
trahit sa propre frayeur, est le réflexe symptôma-
tique d'une force réactionnaire au seuil de sa 
perte. 



Elections britanniques : 

Honteux comme un renard qu'une poule aurait pris 

l'HUMANITÉ rouge 

Tel est Wilson au soir des 
élections britanniques. H 
avait avancé ces élections de 
dCx mois car les instituts de 
sondage lui promettaient 
pour maintenant une bril­
lante victoire. Il était assez 
naïf pour les croire ; il igno­
rait apparemment que de tels 
sondages, dont les méthodes 
n'ont que de lointains rap­
ports avec les sciences exac­
tes, n'ont, en mettant les 
choses au mieux, qu'une 
chance sur deux de se trom­
per ; tl ignorait que les insti­
tuts de sondage produisent 
plus volontiers les résultats 
pour lesquels on les a pages 
que ceux qui résulteraient 
d'une analgse scientifique 
qu'ils sont incapables de pra­
tiquer. Comme les hommes 
d'Etat peuvent être naïfs ! 

Wilson et ses sondeurs 
avaient négligé deux élé­
ments. Le premier, il est vrai 
qu'on ne pouvait l'avancer 
sans crime de lèse-Wilson : 
le dégoût croissant des jeu­
nes ouvriers pour l'électora-
lisme et pour un prétendu 
socialisme qui n'offre aux 
masses qu'austérité à l'inté­
rieur, alignement sur l'impé­
rialisme yankee à l'extérieur. 
Pouvait-on croire que, dans 
un pays où les grèves sauva­
ges ont causé tant de souci 
aux loyaux gérants du capita­
lisme qu'étaient les gouver­
nants travaillistes, on irait 
aux urnes avec tant d'enthou­
siasme ? En second lieu, Wil­
son a sous - estimé l'écho 
trouvé dans la petite bour­
geoisie et l'aristocratie ou­
vrière par la propagande 
raciste d'un Enoch Powell, 
dirigeant conservateur qui 
veut mettre à la porte du 
Royaume-Uni les travailleurs 
immigrés (nonobstant - à iro­
nie du colonialisme ! - leur 
qualité de citoyens du Com-
monwealth) : le grand nom­
bre de voix recueillies en 

Suisse par la proposition 
Schivarzenbach qui tendait 
aux mêmes fins dans une 
situation politique et écono­
mique analogue (mythe d'une 
forte tradition démocratique, 
importance de la main-d'œu­
vre immigrée, crainte à plus 
ou moins longue échéance 
d'une récession économique) 
aurait dù mettre la puce à 
l'oreille de M. Wilson. 

Qu'il se console. Le pro­
gramme de son successeur 
ménagera à ce dernier des 
lendemains qui déchantent. 
Doutons qu'Heath réussisse 
là où Wilson a échoué : à 
réglementer le droit de grève, 
c'est-à-dire à le laisser au 
seul pouvoir de décision des 
dirigeants syndicaux pourris. 
A l'extérieur, l'appui promis 
aux Unionistes d'Irlande du 
Nord, représentants du capi­
talisme anglais oppresseur, le 
maintien des troupes britan­
niques à l'Est d'Aden au-delà 
de 1971, la réconciliation 
avec les racistes de Rhodèsie 
propre à faire éclater le 
Commonivealth, l'alignement 
toujours aussi inconditionnel 
derrière l'impérialisme amé­
ricain sont autant de nuages 
qui risquent de dégénérer en 
tempête. 

Quant au peuple britanni­
que, le pussage d'un gouver­
nement de gauche, faisant 
une politique de droite, à un 
gouvernement de droite pra­
tiquant la même politique ne 
pourra que l'aider à se libé­
rer des mythes et rejeter ses 
illusions. Wilson ou Heath, 
Johnson ou Nixon, Iirandt ou 
Kiesinger, Ducloë 00 Pompi­
dou, Chaban-Delmas ou Ser-
van-Schreiber, c'est, comme 
disait si finement l'un d'eux, 
bonnet blanc ou blanc bon­
net. Les travailleurs s'en ren­
dent compte de plus en plus, 
c'est pourquoi le règne de la 
bourgeoisie approche de sa 
fin. 

C A N N E S : 

E C H E C 

à la REPRESSION 
Comme tous les d imanches 

mat in le C.D.H.R. de Cannes 
di f fusait le 15 ju in l 'Huma-
Kouge dans la rue grande, à 
côté du marché Fo rv i l l e . 

Tout se déroulai t normale­
ment lorsqu'à 11 heures une 
fourgonnette de la pol ice 
a r r i v a avec l ' intention d'em­
barquer tout le monde et 
d'empêcher a ins i la d i f fus ion 
de la presse marxiste- léni ­
niste. 
Dès que les f l i cs furent sort is 
du véhicule, i l y eut aussitôt 
un attroupement, et des c r i s 
d' indignation commençaient 
à fuser de la foule : c vous 
n'avez pas le droit », « la is­
sez-les vendre », un ouvr ier 
fut malmené par les po l ic ie rs 
qui lui demandèrent de pas­
ser chemin et de se mêler de 
ses af faires. I l répond i t en 
cr iant que les vendeurs 
d 'H.-R. défendaient la classe 
ouvr ière et que cela le regar­
dait et qu'eux défendaient le 
capi ta l et c r i a c valets du c a ­
p i ta l ». L e s f l i cs demandè­
rent alors aux di f fuseurs de 
donner leurs cartes d ' iden­
t i té : i ls refusèrent en cr ian t 
et en expl iquant à la foule 
pourquoi les f l i cs étaient là. 
L e s f l ics pr i ren t alors les pa­
piers d'un passant qui était 
in tervenu et qui c r ia i t qu ' i l 
se porterai t témoin pour d i re 
que les f l ics avaient i l légale-
m e n t bousculé l 'ouvr ier. 
Voyant ce la les di f fuseurs 
lancèrent alors les mots d'or­
dre : « A bas la répression », 
« L iber té d 'expression » mots 
d'ordre qui furent repr is par 
p lus ieurs personnes. L e s f l i cs 
affolés n'ont plus su quoi 
d i re et ont été obligés de 
part i r . 

Lo in d'atteindre son but, 
cette manœuvre d ' in t imida­
tion n'a fait au contra i re que 

En avant vers les 15 millions 
Total précédent 140 795,66 F 

Deux fonctionnaires Paris 12' 50 F 
Un militant du P.S.U. 
sympathisant H.R. Bordeaux 5 F 

C.P. Choisy-le-Roi 70 F 
J.S. Paris 20 F 
J.F. St-Denis-les-Bourg 200 F 
C.D.H.R. Noisy-le Sec 100 F 
Un ouvrier Champigny 5 F 
Une sympathisante Saint-Maurice 6 F 
C.D.H.R. (juin) Strasbourg 80 F 
c e . Aix-en-Provence 5 F 
C.D.H.R. Grignon 103 F 

Total 141 439,66 F 

Secours Rouge 
Total précédent 5 009,90 F 

C.D.H.R. Toulouse 55 F 
J.P.C. Tarbes 4 F 
Un exilé politique 4 F 
Un militant P.S.U. sympa thi-

sant H.R. Bordeaux 5 F 
J.P.P. Rue 20 F 
C.D.H.R. Perpignan 16 F 
S.P. Paris 19* 100 F 
C.D.H.R. St-Maur 10 F 
C.D.H.R. Clermont 111 F 

Pour les camarades Thiriot et Rey de Lyon ayant 
perdu leur travail à la suite de leur procès. 
Retrait 2 X 300 F 

Total 

5 335,90 F 

600 F 

4 735,90 F 

doubler la vente du journa l , 
et permis une pr ise de cons­
c ience des gens qui passaient. 

— Les f l i cs n'ont pu nous 
chasser du marché. 

I l s peuvent reven i r p lus 
nombreux, nous serons en­
core p lus déterminés et liés à 
la populat ion. 

C.D.H.R. Cannes. 

PROVOCATIONS POLICIERES 
CONTRE LA DEUXIEME CONFERENCE CHEMINOTE ! 

L e d i m a n c h e 21 j u i n se tenait a u siège d u Mouvement 
R u r a l de la Jeunesse Chré t ienne ( M . R . J . C . ) , 6, rue H e n n e r , 
P a r i s 9 e , une conférence nat iona le chemino te organisée pa r 
le C o m i t é d ' In i t i a t i ve Na t iona l Chemino t s pour la c réa t i on 
et la coord ina t ion des comi tés de base . 

Cet te r é u n i o n se d é r o u l a i t dans u n cad re pa r fa i t emen t 
légal a i ns i qu ' i l en a été donné acte pa r la su i te . 

A 12 h 30, de t rès impor tan tes fo rces de po l ice ont qua­
d r i l l é le q u a r t i e r et cerné le b â t i m e n t , et des po l i c ie rs en 
c i v i l se sont in t rodu i ts sous le p ré tex te mensonger qu 'une 
bombe à re ta rdemen t y ava i t été déposée. 

E n fa i t , les po l i c ie rs on t exigé t rès rap idement de v é r i f i e r 
l ' i den t i té des personnes présentes. Cet te v é r i f i c a t i o n a f in i 
pa r s 'e f fec tuer ma lg ré la pro tes ta t ion de la Conférence una­
n ime qu i , debout , a en tonné l ' I n te rna t iona le et scandé des 
s logans révo lu t i onna i res pendant toute la du rée d u con t rô le . 

L a Conférence dénonce v igoureusement cet te nouve l le at­
teinte de la bourgeois ie à sa p rop re légal i té . Cet acte d'ar­
b i t r a i r e po l i c ie r est le p r e m i e r qu i soit exercé pa r l 'ac tue l 
E t a t des Monopoles à l 'encont re de militants syndicalistes 
révolutionnaires en tant que te ls . 

I l est év ident que la bourgeois ie ne peut to lé re r l a réor­
gan isa t ion de la c lasse ouv r i è re s u r des bases révo lu t i on ­
na i res . L ' appa re i l rév is ionn is te de la C . G . T . é tant désormais 
incapab le de mob i l i se r les t r a v a i l l e u r s con t re les m i l i t an t s 
révo lu t i onna i res , c 'est désormais l a po l ice po l i t ique q u i s 'en 
charge d i rec tement . I l est d 'a i l l eu rs r e m a r q u a b l e que les 
po l i c ie rs chargés de cet te besogne a ient refusé de préc iser 
à que ls se rv i ces i l s appar tena ien t , tant a u x o rgan isa teu rs de 
l a r éun ion qu 'à l 'avocat convoqué pa r l eu rs so ins . 

L e s synd ica l i s tes révo lu t i onna i res y vo ient l a p reuve que : 
1) l ' appare i l rév is ionn is te de la C . G . T . , qu i est l 'agent de 

l a bourgeois ie a u se in d u mouvemen t ouv r ie r , et l a po l ice 
de l ' E t a t bourgeois ag issent en co l lus ion ob jec t ive cont re les 
t r ava i l l eu r s d 'avant-garde qu i demeuren t f idèles à l a lu t te 
révo lu t i onna i res pour l 'abol i t ion du pa t rona t et d u sa la r i a t 
reniée par l 'appare i l rév is ionn is te de l a C . G . T . l o rs de son 
de rn ie r congrès. 

2 ) cet te in te rven t ion d i rec te de l a pol ice con t re les m i l i ­
tants o u v r i e r s est u n aveu de p e u r et de fa ib lesse de l a 
bourgeois ie . 

C e nouve l é lément de la fasc i sa t i on de l ' E t a t des mono­
poles v ient s 'a jou te r à la longue l is te de fa i ts dé jà ex is tan te : 
loi scélérate - se rv i ce m i l i t a i r e à 18 ans v i san t à embr igader 
la j eunesse - chasse a u x d i f f u s e u r s de l a p resse et des t rac ts 
révo lu t i onna i res - a r res ta t i ons e t pe rqu is i t i ons i l légales -
lourdes condamna t i ons à des peines d 'empr i sonnemen t fer­
me pour des prétextes fu t i les - suspens ion de p ro fesseu rs 
pour des mo t i f s po l i t iques - i n t roduc t ion sys témat ique de la 
pol ice à l ' un ivers i té - d i sso lu t ion a r b i t r a i r e de mouvemen ts 
révo lu t ionna i res . . . 

L e s ob jec t i f s de la pol ice po l i t ique sont : 

1) d 'hab i tue r l a popu la t ion à l 'emplo i sys témat ique de 
méthodes po l ic ières i l légales et de p répa re r à long te rme 
une répress ion p lus v io lente et p lus mass i ve ; 

2 ) dans l ' imméd ia t , de f i cher m é t h o d i q u e m e n t tous les m i ­
l i tan ts révo lu t i onna i res ; 

3) de tenter d ' i n t im ide r les é léments les mo ins avancés 
de l 'avant-garde. 

L a bourgeois ie p répare u n nouveau cadre à son pouvo i r 
basé s u r l 'u t i l i sa t ion d i rec te de l a v io lence fasc is te , qu 'e l le 
u t i l i se ra après avo i r re je té le cadre ac tue l . M a i s , l a combat i ­
v i té des t r ava i l l eu r s s 'a f fe rm i t de p lus en p l u s et la cons­
c ience de l a nécessité de réorgan iser l a c lasse ouv r iè re s u r 
des bases révo lu t i onna i res grand i t de j o u r en j ou r . L e s par­
t i c ipan ts de l a conférence redoublent d 'e f for ts pour m e n e r 
à b ien ces tâches. 

Ma lg ré la répress ion po l i c iè re , l a conférence s 'est tenue ; 
de mu l t i p les au t res semb lab les se t iendront à l 'aven i r ! 

A bas le cap i ta l monopo leur ! 

A bas l ' E t a t po l i c ie r ! 

A bas la fasc i sa t i on ! 

V i v e la réo rgan isa t i on de la c lasse ouv r i è re s u r des bases 
révo lu t i onna i res ! 

L a deux ième conférence na t iona le des 
synd ica l i s tes révo lu t i onna i res chemino ts . 

La «Nouvelle Société» 
Pompidou-Chaban : 

une société d'escrocs 
Nous apprenons en der­

nière minute qu'à Noisy-le-
Sec , la nouvelle c Société 
Chaban-Delmas des escrocs 
associés » est entrée par 
ef f ract ion avec ses valets de 
serv ice (huiss iers, f l i cs et 
« acheteurs-bidon ») pour 
voler le matér ie l d'un radio-
électr ic ien qui devait de l 'ar­
gent à la Sécurité Socia le. I l s 
sont intervenus à d i x en 
commando. L 'opérat ion a 
duré vingt minutes, pour évi­
ter toute mobi l isat ion de 
masse. L e pouvoir aux abois 
se démasque de plus en plus. 
Organisons-nous contre la 
fascisat ion du système. 

{Article suivra la semaine 
prochaine). 

A l 'heure où nous mettons 
en page, nous n'avons tou­
jours pas reçu un ar t ic le que 
nous attendions sur la grève 
à l 'usine Pe r r i e r de Vergèze 
( ( la rd ) . Nous le passerons la 
semaine prochaine. 



l'HUMANITÉ m rouge 
A BAS LE " CLIENTÉLISME " HIÉRARCHIQUE ! Cheminots 

Depu is que lques temps , chez les 
Cheminots c o m m e dans toutes les 
au t res co rpo ra t i ons , les organ isa­
t ions synd ica les mènen t g r a n d tapa­
ge s u r l a s i tua t ion « in ique » qu i 
se ra i t fa i te a u x cad res et à l a maî­
t r i se (dép la fonnemen t des cot isa­
t ions à l a Sécur i té Soc ia le , écrase­
m e n t de l a h ié ra rch ie , charges f is­
ca les , e tc . ) . 

L e s cad res les p lus honnêtes et 
les p lus luc ides n'ont nu l beso in de 
l i r e H . R . pou r se m o q u e r de ces 
jé rém iades . U n nombre c ro i ssan t 
d 'ent re eux cons idèrent c o m m e nor­
m a l le resse r remen t de l 'éventa i l 
h i é r a r c h i q u e et l 'égal isat ion des 
charges et le re lèvement p r i o r i t a i r e 
des sa la i r es les p lus bas . 

Cependant , les o rgan isa t ions syn­
d ica les de cad res de toute obédien­
ce se compor ten t p lus que j a m a i s 
en am ica les de pr iv i lég iés pour l a 
défense des pr i v i lèges . 

L e s grenoui l lages en c o u r s , au tou r 
de l a r é f o r m e de l a r é m u n é r a t i o n 
à la S . N . C . F . cons t i tuent une « re­
m a r q u a b l e » i l l us t ra t i on de ce com­
por tement . 

LA FEDERATION AUTONOME 
DES CADRES 
NE MANQUE PAS D'ESTOMAC 

Dans u n t rac t daté d u 8 j u i n , la 
F .A .C . , o rgan isa t ion « m a i s o n » des 
c a d r e s , r é a f f i r m e sans vergogne son 
c l i en té l i sme e f f réné face à d 'au t res 
o rgan isa t ions p lus sens ib les à l 'hos­
t i l i t é que soulève une tel le a t t i tude 
chez l ' immense m a j o r i t é des chemi ­
nots . 

L a F .A .C . ind ique n o t a m m e n t : 

«... Au cours de la séance du 4 
juin, la F.A.C. a réagi contre les 
assertions d'autres organisations 
prétendant que la réforme apporte­
rait des avantages substantiels à la 
maîtrise et aux cadres; nos repré­
sentants ont été conduits à déclarer 
s'interroger sur l'utilité de pour­
suivre des discussions qui risquent 
de « dresser » les différentes caté­
gories entre elles ». 

L a F . A . C . rep roche en s o m m e à 
ce r ta ines au t res o rgan isa t ions ( pas 
toutes, on v e r r a tout à l 'heure pour­
q u o i ) de l ie r l 'obtent ion d ' « avan­
tages subs tan t ie l s » pou r les ca­
d r e s à une a m é l i o r a t i o n mo ins 
dé r i so i re que ce l le p révue ac tue l ­
lement , du sor t de l 'exécut ion. L a 
« v e r t u » de ces au t res o rgan isa­
t ions (essen t ie l lement C F J D . T . et 
F . O . ) ne doi t é v i d e m m e n t pas être 
sures t imée. A f i n de ne pas perd re 
le peu de c réd i t dont i l s d isposent 
encore auprès de la base , les bon­
zes de ces deux o rgan isa t ions pren­
nent , pour l a ga ler ie , une at t i tude 
« du re », toute de façade — c o m m e 
d 'hab i tude en pa re i l cas . 

M a i s c 'est encore t rop pour les 
F . A . C . Cel le-c i mor igène donc l a 
C . F . D . T . en ces te rmes : 

«... La F.A.C. s'élève... contre un 
communiqué lancé dans la presse 
par la C.F.D.T., communiqué fai­
sant planer une menace de grève 
dans l'entreprise, sous prétexte que 
la réforme de la rémunération se­
rait dans l'impasse. 

Mais nous n'entendons pas cau­
tionner cette tentative, l'attitude de 

la F.A.C. pouvant à la limite con­
sister à réclamer un « statut quo » 
amendé chaque année par des me­
sures catégorielles... ». 

Que l a F A . C . soi t con t re toute 
grève, m ê m e b idon , ce la ne sur ­
p r e n d r a personne. Ma i s de que l les 
« mesu res catégor ie l les » se conten­
terai t -el le donc ? 

L 'a l inéa p récédent l ' ind ique sans 
ambages : 

« En conclusion, s'il est permis 
de penser que des concessions res­
tent encore à faire, c'est à notre 
avis, en faveur surtout de la maî­
trise et des cadres qu'elles doivent 
intervenir ». 

C'est ce qu i s 'appel le ne pas tour­
ner au tou r du pot.. 

L e s chem ino t s de l a base — et de 
n o m b r e u x cad res honnêtes pense­
ron t , eux — que l a F . A . C . ne m a n q u e 
déc idemmen t pas d 'es tomac ! 
LA F.A.C. MANGE LE MORCEAU 

S i l a F . A . C . a l a dent d u r e con t re 
les «démagogues» de l a C . F . D . T . , 
e l le r e n d hommage à l a C . G . T . 

A u su je t des cont re jp ropos i t ions 
de cet te o rgan isa t ion , le t rac t de la 
F . A . C . rappe l le tout d 'abord : 

« A la réunion du 4 juin, la C.G.T. 
a déposé un contre-projet de réfor­
me n'ayant, selon ses propres dires 
« de ra i son d 'ê t re qu 'à p a r t i r du 
m o m e n t o ù u n acco rd ne pou r ra i t 
se réa l iser s u r le p ro je t S . N . C . F . 
amendé.. . ». 

Une tel le double a t t i tude (ma l i ­
gnement m i s e en évidence pa r la 
F . A . C . ) se passe de tout commen­
ta i re . 

M a i s les bonzes « au tonomes » 
met ten t les po in ts s u r les i, r a p 
pe lan t l a déc la ra t i on en 4^ po in ts 
fa i te pa r e u x en c o m m i s s i o n m i x t e 
du s ta tu t . 

L e s po in ts 2 et 3 m é r i t e n t une 
a t ten t ion pa r t i cu l i è re . L e s vo ic i 
donc dans l eu r beauté : 

2 ) la F.A.C. ne peut qu'être d'ac­
cord avec celles des propositions 
S.N.C.F., C.G.T. ou d'autres organi­
sations qui rejoignent ses propres 
positions ; 

3 ) la F.A.C. ne peut accepter un 
même niveau hiérarchique pour le 
dernier niveau Exécution et le pre­
mier niveau Maîtrise. Cela ne ferait 
que reprendre une situation anor­
male dénoncée par les Organisations 
électorales statutaires. 

L a S . N . C . F . ( l e pa t ron ) , la F . A . C . 
( l e synd i ca t m a i s o n ) et l a C . G . T . 
ont des pos i t ions « q u i se re jo i ­
gnent ». O n le sava i t , m a i s c 'est 
t ou jou rs bon de le rappe le r , en 
te rmes a u s s i dépourvus d 'a r t i f i ce . 

C e s pos i t ions vo i s ines se t ra ­
du isen t no tammen t (po in t 3 ) p a r la 
conso l ida t ion de l a s i tua t ion p r i ­
vi légiée des catégor ies réputées 
« b ien pensantes ». 

L e s chemino ts de l a base et les 
cad res honnêtes ne manqueron t pas 
d 'appréc ie r cet te s ingu l iè re coa l i ­
t ion de l 'E ta t -pa t ron , de ses fan ­
toche de l a F . A . C . et des bonzes ré­
v i sos . E t i l s ren fo rce ron t l eu r vo­
lon té de s ' u n i r pou r l a lu t te sans 
c o m p r o m i s n i démagogie con t re 
l 'E ta t -pa t ron et ses va le ts synd i ­
c a u x de toute é t ique t te . 

R.A.T.P. : Lendemain de grève dans u n terminus de l a R.A.T.P. 
Pour ceux qui ne connaissent pas 

encore la musique, cette journée du 
15 juin s 'annonçait pourtant bien : 

« Unité synd ica le » inespérée : C G T , 
C F D T , autonomes et môme FO. 

95 % de grévistes. 
Une revendicat ion apparemment 

unique, concernant la refonte de la 
gr i l le des sa la i res . 

Et pourtant, au lendemain de cette 
grève de 24 h, dans notre terminus : 

On se tape sur l 'épaule en s e 
disant : « Alors, tu as perdu une jour­
née de travail ! >» 

Mais on rit jaune quand on apprend 
que, face à une direct ion qui n 'a pas 
reculé — du moins à notre conna is ­
s a n c e — ceux qui sont censés nous 
représenter n'ont même pas été c a p a ­
bles de proposer une gri l le de sa la i ­
res unique : la direct ion s 'est retrou­
vée avec 3 gri l les dif férentes, une 
pour chaque syndicat . Evidemment, 
le choix a été vite fait : e l les sont 
certainement al lées toutes les trois 
au panier. 

C e l a ne nous étonne pas : tous, 
nous avons hésité à faire la grève, 
c a r nous savons bien l ' inuti l i té des 
grévettes de 24 h. S i nous avons suiv i , 
c 'est pas sol idar i té et sans aucune 
i l lusion. 

On aurait bien du mal à s e faire 
des i l lusions quand les délégués 
eux-mêmes sont incapables de nous 
conva incre . Voyez plutôt : 

Un travail leur de notre terminus : 
« Moi, je su is d 'accord pour la grève, 
mais pas pour seulement 24 h. Il faut 
mettre le paquet. » 

Réponse d'un délégué C G T : « S i 
seulement on arrivait à faire reculer 
un peu le patron ! » 

EST-CE QU'ON DOIT REMPLACER 
LA LUTTE DE CLASSES PAR LA PRIERE, 
MAINTENANT ? 

C e l a fait beaucoup de prières en 
quelques mois, et nous en avons 
a s s e z : 

Une grévette durant l'hiver, pas 
préparée par les synd icats dans 
l'opinion publique, mais annoncée 
a s s e z tôt au gouvernement (10 jours, 
a lors que le préavis imposé par la 
bourgeois ie est de 5 jours) pour qu'il 
ait le temps de préparer l 'opinion à 
mal recevoir cette grève. Résultats ? 

Une grévette le 22 mai. Résultats ? 

Une autre grévette hier, annoncée 
également assez tôt pour que le gou­
vernement ait le temps de préparer 
l 'opinion à bien recevoir la grève, 
c'est-à-dire à en rigoler : « il fait beau, 
ça fait du bien de marcher, et puis, 
il y a les transports de remplace­
ment ! » 

Lorsque nous nous plaignons, au 
cours des réunions synd ica les , de 
c e s minigrèves qui essouff lent les 
travai l leurs pour r ien, voi là ce qu'on 
nous répond : 

« C'est comme ça qu'on éduque les 
travai l leurs. C 'es t comme ça qu'on 
prépare les g rosses grèves, c 'est 
comme ça qu'on a préparé mai 68. » 

Ah vraiment, mess ieurs les perma­
nents des syndicats , vous avez pré­
paré mai 68 ? (sans doute de la même 
manière dont vous préparez le futur 
« automne brûlant » qu 'annonce Sé-
guy : en arrêtant une grève suiv ie à 
95 % sous prétexte que FO ne mar­
che ra pas ? C 'es t à çà qu'el le sert, 
votre unité synd ica le ? ) . 

C ' E S T T R E S I M P R U D E N T A V O U S 
D E V E N I R P A R L E R D E MAI 68 
DANS N O T R E T E R M I N U S 

Ca r nous avons bonne mémoire : 
E n mai , nous attendions chaque 

jour des syndicats , et en part icul ier 
de la C G T , un ordre de grèVe qui 
ne venait jamais (ne venez pas nous 
dire que vous nous avez appr is à 
faire la grève !) 

E n fait, vous nous avez plutôt appr is 
et contraints à reprendre le travail 
pour préparer les élect ions ! 

5 /6 d'entre nous ont voté contre la 
repr ise. Mais les représentants des 
synd icats jaunes sont venus nous 
raconter qu'ai l leurs on avait repris. 
Malgré cet habi le mensonge e l les 
ont souffert, les car tes de la C G T , 
nous sommes encore là pour le dire ! 

A D E F A U T D E NOUS AVOIR P R E ­
P A R E S A L U T T E R , C E S G R E V E S E T 
M I N I G R E V E S NOUS ONT A U MOINS 
A P P R I S UNE C H O S E : A O U V R I R 
L E S Y E U X . 

CONTRE LES SUPERPROFITS 
REALISES PAR LA R.A.T.P. 

C'est devant la passivité et les 
t rahisons s u c c e s s i v e s des dif férents 
syndicats . C G T y compr is , que la 
R A T P s e remplit les poches sur notre 
dos et celu i des usagers . 

Cer ta ins ont pu cro i re lors des der­
nières hausses , que nous employés 
de la R A T P , a l l ions y gagner, ou 
qu 'eux-mêmes seraient t ransportés 
de façon plus confortable, plus ra ­
pide. 

C e qu'on peut voir dans les faits, 
c 'est la dégradat ion de nos condit ions 
de travai l , en même temps que cel le 
des condit ions de transport des u s a ­
gers , en part icul ier des camarades 
ouvr iers qui doivent a l ler chaque ma­
tin vendre leur force de travai l . 

SUR LE DOS DES USAGERS 

Tar i f s sans c e s s e augmentés (et 
c e n'est pas fini) : premier vol I 

C e l a ne suffit pas. On suppr ime des 
rames de métro (manque de person­
nel), plus de 100 tours de métro sup­
pr imés en une journée sur l 'ensemble 
du réseau, c'est-à-dire des mi l l iers 
de KW d'électr ic i té économisés, plus 
deux agents par se rv i ce . Ca l cu lez 
pour tout Par i s , pour un mois, pour 
un an ! on entasse un peu plus les 
voyageurs. Résultat : au lieu de 3 mn 
d'attente, 6 mn ou plus. 

Des queues interminables aux gui­
chets aux heures de pointe, de même 
qu'au contrôle : ce la évite de payer 
d 'autres employés, de construire de 
nouveaux couloirs. 

L e s autobus : des l ignes suppr i ­
mées. E n banl ieue le chauffeur est en 
même temps receveur : c e qui sup­
prime 1 emploi sur deux et ral longe 
considérablement le temps du trajet. 

Cependant les syndicats , qui n'ont 
str ictement rien fait pour lutter contre 
la hausse de février, pour unir les 
revendicat ions des usagers aux nô­
tres, ont scanda leusement calomnié 
les mil i tants qui ont voulu mener 
cette act ion, les accusan t de s 'at ta­
quer aux agents R A T P (voir les c a ­
lomnies de la C G T après l 'action 
menée par les ouvr iers de Renaul t 
et des mil i tants « Humanité Rouge >• 
et « C a u s e du peuple » à Bi l lancourt . 
L e s « employés » molestés étaient en 
fait les f l ics de la Régie, nos propres 
garde-ch iourmes) . 

SUR NOTRE DOS 

Une gri l le de sa la i res incroyable­
ment hiérarchisés (2 échel les de 14 
échelons chacune) . L e s acco rds de 
Grene l le avaient prévu s a refonte 

avant fin 69, mais évidemment r ien 
n'est changé. C e n'est pas la grévette 
du 15 juin, de 24 heures avec 6 mois 
de retard et 3 gr i l les dif férentes pro­
posées par les syndicats , qui modi­
f iera grand chose . 

Mais auss i : 

3 jours de congé annuel qui nous 
ont été volés subti lement. L e s ca l cu l s 
compl iqués qui ont abouti à c e résul­
tat sont faits par des mach ines ultra 
modernes pour que nous n'y compre­
nions r ien. 

L e s che fs de train vont avoir une 
partie de leur sa la i re remplacée par 
une soulte. Apparemment ils seront 
augmentés, en fait d' ici 1 ou 2 ans 
leur sa la i re s e r a d iminué, ca r les aug­
mentat ions à venir, i ls ne les auront 
pas. 

L e s conducteurs réclament le grou­
pement des heures de travai l le di­
manche on peut en effet les faire 
venir un jour de Noël pour faire 
3 tours le matin et un tour le soir ! 

A plus long terme c 'est notre 
emploi qui est menacé, c 'est la dé­
qual i f icat ion, les mutations. L a R A T P 
se « modernise •», instal le des mach i ­
nes automatiques. Depuis que le mé­
tro ex is te, s a conduite automatique 
est prévue, un seul agent par rame 
suff ira donc. Et les autres ? 

Soi t le chômage, soit la reconver­
s ion, dans un emploi subal terne. Pour 
mieux faire passer on e s s a i e d'abord 
l 'automatisation dans les l ignes que 
la R A T P a construi tes, avec les profits 
fai ts sur notre dos, à Montréal ou à 
Mexico, ou dans les l ignes ultra mo­
dernes comme le R E R . 

Tout cec i év idemment les synd ica ts 
n'en soufflent mot, de même qu' i ls 
ont accepté le démantèlement de la 
S N C F et le chômage ou la déqual i f i ­
cat ion de mil l iers de cheminots. Il 
leur suffit que le rec lassement se 
fasse à l ' intérieur de l 'entreprise, 
même si un receveur devient ba­
layeur ! 

Enf in les f l ics, déguisés en usagers 
ou même en ouvr iers, qui sont là pour 
dénoncer les mécontents, lorsque leur 
colère éclate et déborde les sages 
24 h de grève-bidon, pour survei l ler 
ceux que la C G T isole — parfois des 
stat ions entières — en les englobant 
sous l 'étiquette de « gauchis tes. 

(Suite page 6 ) 



l'HUMANITÉ & r o u g e 

ALBANIE ROLE GRANDISSANT 
LES UNIONS PROFESSIONNELLES : I N S T R U ­
M E N T S DE L A D I C T A T U R E DU P R O L E T A R I A T . 

En raison du développement capitaliste tardif 
de l 'Albanie (indépendance en 1912) et de la fa i ­
ble importance de la classe ouvrière (quelques 
milliers d'ouvriers en 1938 contre 400.000 en 
1970), et par suite de la violence bourgeoise 
exercée par Zogou, il n'y avait pas de libertés 
syndicales. Mais, la violence bourgeoise provo­
quait la révolte de la jeune classe ouvrière et 
créait les conditions favorables pour la constitu­
tion d'organisations syndicales. Cependant la 
classe ouvrière albanaise n'eut pas ses organisa­
tions syndicales avant la libération. Il n'exista 
jusque là que des petites organisations légales ou 
illégales. 

En Albanie les syndicats s'appellent € UNIONS 
PROFESSIONNELLES », et les usines sont corn-
munément appelées « FABRIQUES ». La libéra­
tion nationale a donc créé les conditions les plus 
favorables pour la naissance des Unions Profes­
sionnelles, mais dans les conditions nouvelles de 
la dictature du prolétariat, non pas comme une 
arme contre l'Etat bourgeois (il avait été détruit) 
mais comme levier du pouvoir populaire qui avait 
le même but que les syndicats : la victoire du 
socialisme en Albanie. 

Les syndicats furent donc de larges organisa­
tions de masses sous la direction des marxistes-
léninistes, et la conduite du Parti était reconnue 
par les masses. Les Unions Professionnelles, en 
conséquence, s'appuyaient sur les masses et non 
sur un appareil, il en est toujours ainsi. 

En vingt-cinq ans d'existence, les U. P. se sont 
profondément renforcées et sont devenues à la 
fois puissantes et importantes, au fur et à mesure 
du développement de la classe ouvrière. Leur rôle 
est grandissant dans la société albanaise, ils de­
viennent de plus en plus un instrument considé­
rable de la dictature du prolétariat qui va ainsi 
en se renforçant. 

Toutes les questions importantes sont résolues 
avec l'aide des Unions Professionnelles, leurs 
activités sont liées intimement avec les destinées 
du pays. A l'heure actuelle la tâche à résoudre 
c'est de mener toujours plus avant la révolution 
pour que l'Albanie ne change pas de couleur, 
pour qu'elle reste pure et socialiste. Il y a toujours 
un danger contre le socialisme, et ce danger n'est 
pas toujours uniquement extérieur (complot d'en­
cerclement impérialo-révisionniste). Le danger 
extérieur, grave, ne doit pas masquer le danger 
intérieur ; 

1" Les classes renversées ne sont pas résolues 
à leur défoite. Bien que complètement écrasées 
leurs représentants sont toujours là, d'où la né­
cessité d'être très vigilant car ces restes n'atten­
dent que l'occasion de relever la tête et peuvent 
toujours devenir un appui aux forces étrangères. 

U i 

Des jeunes paysannes de 1 5 à 1 7 ans font la pré­
paration militaire pour défendre le pays. 

2° En cas de risque d'agression extérieure, le 
peuple doit être bien préparé à résister,'que l'a­
gresseur soit l'impérialisme ou le social-impéria­
lisme, ou une coalition des deux. La préparation 
à la résistance doit être militaire, politique et 
idéologique. C'est pourquoi le peuple, quel que 
soit l'âge ou le sexe, est préparé militairement en 
vue d'une guerre future imposée de l'extérieur, 
pour que la guerre de résistance soit une guerre 
de toute la population. 

Ainsi la jeunesse est préparée comme si une 
guerre pouvait éclater demain. On lui inculque 
qu'il n'y a pas seulement le printemps mais qu'il 
y a nécessairement des saisons rigoureuses et des 
printemps pas toujours ensoleillés. 

L'époque de la jeunesse albanaise est celle de 
la science, la culture lui est nécessaire. On lui 
apprend à être modeste, à être vail lante au tra­
vai l car c'est à la jeunesse qu'il appartient de 
construire. Elle doit toujours être prête à cons­
truire et à toute éventualité. Le symbole de la jeu­
nesse albanaise c'est de la présenter avec la pio­
che et le fusil. Elle porte la couleur kaki des 
ouvriers, la couleur verte du soldat qui est celle 
du printemps, celle de la vie. 

Les femmes en Albanie participent à la produc­
tion (usine de mécanique de précision). 

La jeunesse albanaise est élevée sans illusion. 
On ne lui cache aucune réalité de la vie. On lui 
enseigne tout de la situation mondiale : Vietnam, 
Palestine et toutes les luttes dans le monde, pays 
capitalistes développés y compris. Le Parti du 
Travai l albanais (nom donné au Parti communiste 
albanais depuis la libération) enseigne que 
'Albanie ne désire pas la guerre mais qu'elle ne 
a craint pas. En effet, en la craignant on ne 
l'évite pas. Bien entendu, les traditions de 
combat, la situation géographique avec les mon­
tagnes sont des facteurs favorables à la guerre 
de résistance, mais en réalité le facteur décisif 
dans une guerre populaire c'est l'homme, et ce 
sont les conditions idéologiques qui sont à l'ori­
gine des véritables exploits. 

L A D I R E C T I O N DE L A C L A S S E O U V R I E R E DOIT 
S ' E X E R C E R EN T O U T . 

3' Le danger contre-révolutionnaire intérieur 
le plus substile reste également celui de l'idéolo­
gie. Le danger le plus grand est le révisionnisme 
si on n'y fait pas face constamment, dans ses plus 
petites manifestations, et à temps. Mais ce n'est 
pas un danger fatal , inévitable, insurmontable. 
C'est pourquoi le Parti du Travai l albanais l'a 
analysé et a pris des mesures pour l'éviter : 

a) Le renforcement de la mobilisation de la 
classe ouvrière joue un rôle décisif dans la conti­
nuation de la révolution. C'est son triomphe que 
certains contre-révolutionnaires ont déformé en 
disant qu'il n'y avait plus de lutte de classe, donc 
que le Parti et le pouvoir avaient cessé d'être ceux 
d'une classe. En fait cette théorie était celle 
d'une couche qui avait usurpé le pouvoir et la 
direction du Parti pour le faire dégénérer en res­
tauration du capitalisme et en parti révisionniste 
bourgeois. 

La classe ouvrière doit développer son contrôle 
à travers le Parti pour lui conserver sa pureté face 
aux intérêts de classes. 

L'expérience a prouvé que l'action contre-révo­
lutionnaire dans les pays de restauration du capi­
talisme a toujours commencé dans le Parti. Donc 
pour protéger le Parti il faut prendre des mesures 
pour l'élargir toujours plus aux ouvriers. 

b) La classe ouvrière doit exercer son contrôle 
à travers l'Etat pour conserver sa pureté à l'appa­
reil administratif. Un contrôle des masses doit 
s'exercer en permanence sur les cadres af in qu'ils 
demeurent des serviteurs du peuple. 

Ceci implique des mesures contre le bureau-
cratisme, la réduction de l'appareil en vue d'évi­
ter sa sclérose, ses inutil ités, il faut organiser la 
rotation systématique des cadres, réduire leurs 
salaires contrairement aux pays révisionnistes qui 
continuellement écartent l'éventail hiérarchique 
des salaires. Il faut réduire les salaires des cadres 
y compris ceux des membres du gouvernement. 
En Albanie le rapport des salaires varie de 1 à 3. 
Dans le salaire on tient compte du travail pro­
ductif. 

En vue d'éliminer le risque d'une bureaucratie 
militaire les cadres ont été supprimés dans 
l'armée. 

c) Le contrôle de la classe ouvrière conduit 
directement à sa participation directe dans toutes 
les affaires, de bas en haut, en application des 
directives d'Enver Hoxha. 

Le contrôle de la classe ouvrière, c'est son in­
fluence directe sur l'appareil d'Etat, pour le déve­
loppement du socialisme à la campagne, pour 
l'éducation révolutionnaire de la jeunesse, pour 
exercer une pression idéologique sur l'intelligen­
tsia af in qu'elle serve le peuple. Le contrôle s'ef­
fectue par les masses et non par des individus et 
doit déboucher sur des actions énergiques en 
direction du socialisme. En tout cela les Unions 
Professionnelles jouent un rôle irremplaçable et 
grandissant. 

L ' E D U C A T I O N IDEOLOGIQUE DE LA C L A S S E 
O U V R I E R E . 

Conclusions : Pour renforcer le contrôle de la 
classe ouvrière il est indispensable qu'elle soit 
éduquée en conséquence, c'en est le facteur déci­
sif, la tâche principale. 

Or, la classe ouvrière albanaise est jeune, nou­
velle, ce qui comporte des côtés positifs et des 
côtés négatifs. Elle a une très grande capacité de 
novation et d'initiatives, mais elle conserve 
encore des liens avec la paysannerie dont elle 
est issue. C'est en cela qu'il apparaît comme pri­
mordial de parfaire l'éducation idéologique de 
la classe ouvrière. 

L'ouvrier socialiste albanais, dans sa masse, 
n'a pas connu l'exploitation capitaliste, donc il 
faut l'éduquer sur l'exploitation en pays capita­
liste. Mais si en pays capitaliste l'ouvrier subit 
l'oppression, la bourgeoisie éloigne la classe ou­
vrière de la politique. C'est pourquoi dans les 
deux cas, les marxistes-léninistes considèrent 
l'éducation de la classe ouvrière comme une tâche 
fondamentale. 

Au défilé du 1 e r mai 1970, les 
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CLASSE OUVRIERE ! DE LA JEUNESSE ! 
l'HUMANITÉ 

L'ouvrier doit être convaincu qu'i l a intérêt au 
socialisme. Ceci implique en régime socialiste 
qu'un élément important de l'éducation ouvrière 
c'est le comportement à avoir devant le travai l . 

L'éducation ne consiste pas à apprendre par 
cœur les enseignements du marxisme-léninisme 
mais à le pratiquer chaque jour, dans tous les 
instants. 

Aussi les ouvriers albanais apprennent à aimer 
la 'science pour élever l'économie aux niveaux 
mondiaux. Le travail a un caractère double. Il 
sert à fournir des matériaux nécessaires à la vie 
de l'homme mais il est aussi une source de joie et 
d'éducation. L'ouvrier socialiste développe donc 
son amour pour le travail qu'il considère comme 
un enseignement. 

L'éducation se fait avec de nouvelles normes 
morales. Le travailleur doit tendre à être un no­
vateur tout en restant un citoyen, un membre 
exemplaire de sa famil le. Ainsi l'ouvrier albanais 
pense, travail le, apprend comme un révolution­
naire pour écraser partout, tout ce qui est noir ; 
les coutumes périmées contre les femmes, les pré­
jugés religieux et réactionnaires pour faire com­
prendre la vie en vrais révolutionnaires, et relier 
tout à la vie concrète. 

S T I M U L E R L A PRODUCTION I N D U S T R I E L L E 
E T A G R I C O L E ET E L E V E R LE N I V E A U DE V I E 
DU PEUPLE. 

Le développement économique doit avoir pour 
objectif le bien-être du peuple qu'il faut créer à 
un rythme toujours accéléré, en ayant pour prin­
cipe de « compter toujours sur ses propres 
forces », pour être prêt à tout instant, à faire face 
à tout, pour rendre le pays totalement indépen­
dant pour toujours même en cas de blocus com­
plet (c'est l'esprit qui anime les plans de dévelop­
pement socialiste albanais). 

1970 est la fin du quatrième plan. Etant donné 
les besoins, le Parti a pris des mesures pour la 
rapidité. Le plan futur envisage des constructions 
courageuses, bases de nouvelles industries, dans 
le domaine sidérurgique, chimique, électrique : 

— Un complexe sidérurgique produisant 
800.000 tonnes d'acier ; 

— Traitement du chrome, complexe d'un mil­
lion de tonnes ; 

— Centrales hydro-électriques nouvelles (en 
1971 : 950.000 kwh), une autre de 400.000 kwh 
prévue. L'électrif ication du pays est presque ter­
minée aujourd'hui, au lieu de fin 1971. Dans 
quelques années le pays pourra exporter de l'élec­
tr icité. L'électrif ication est très favorable au dé­
veloppement de l'agriculture. 

Le taux de croissance du quatrième plan a été 
de 17 à 19 %. Plus tard, il sera encore plus 
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Jeunes volontaires albanais travaillant à ta construction de la voie ferrée Elbasan-Prenjas. 

rapide, pour un développement agraire industrie 
avancé, d'où la nécessité d'acier, ' de pétrole, 
fonte. 

L'agriculture a vu son élargissement et aussi 
son approfondissement en qualité. 18 quintaux 
de blé à l'ha doit encore augmenter. 

Le pays est montagneux mais le Parti a lancé 
un mouvement pour que les montagnes produi­
sent autant que les plaines. C'est un facteur éco­
nomique de grande importance, .mais également 
militaire. Les montagnes sont des nids de lutte 
pour les partisans et doivent être transformées en 
forteresses en cas de guerre. Mais la mise en 
valeur des montagnes contribue puissamment à 
l'amélioration du niveau de vie du peuple. 

Les Albanais restent réalistes car ils savent 
qu'i ls doivent faire face encore à d'énormes diffi­
cultés, mais le peuple voit chaque jour des chan­
gements, toujours plus de maisons, plus de voitu­
res. Mais cela ne doit pas être le lot de quelques 
privilégiés, ce doit être le lot de tous, et le bon­
heur créé doit l'être pour toujours. Il est sans 
doute possible d'investir plus pour le bonheur 
d'aujourd'hui, mais cela ne doit pas se faire aux 
dépens de l'avenir. 

La vie heureuse du peuple est construite par 
lui, mais il reste modeste et trempé dans l'esprit 
de sacrif ice, il comprend la situation et fait la 
différence avec le passé. 

LES UNIONS PROFESSIONNELLES ECOLES DU 
COMMUNISME. 

Les Unions Professionnelles sont éduquées par 
le Parti du Travai l albanais et son grand dirigeant 
Enver Hoxha, pour l'unité du mouvement syndi­
cal mondial. Elles sont la base de classe pour la 
lutte anti-impérialiste et la lutte anti-révision­
niste. Elles sont des écoles du communisme. Elles 
luttent pour une lutte de classe dans la Fédéra­
tion Syndicale Mondiale (F.S.M.) , qui est placée 
sous le contrôle révisionniste soviétique et s'est 
écartée de la voie révolutionnaire, elle est à l'op­
posée des intérêts de la classe ouvrière. En un 
seul mot, la F.S.M. est engagée dans la voie de 
l'opportunisme. En conséquence, les organisations 
professionnelles luttent à la fois sur le plan in­
terne et extérieur contre le courant pacifiste et 
contre la démagogie. La F.S.M. n'est plus au 
service de la classe ouvrière mondiale. 

Les Unions Professionnelles luttent pour une 
unité de la classe ouvrière mondiale sans la bour­
geoisie. Elle sera réalisée car les forces révolu­
tionnaires de la classe ouvrière mondiale sont en 

développement continu. Le mouvement de la 
classe ouvrière fera son unité sans réformisme. 

Dernière conclusion : On peut se poser la ques­
tion : comment un si petit peuple peut-il faire 
face à tout ? Nous répondrons que les miracles 
n'existent pas ! 

Nous devons tout à la conscience du peuple, à 
la suprématie de l'ordre socialiste, à la direction 
du Parti, à nos propres forces. Nous avions tout 
le patriotisme, le sous-sol, nos montagnes, etc., il 
ne nous manquait que la juste direction, c'est le 
Parti qui l'a assumée après tant d'efforts. 

Notre succès est également dû à l'appui moral 
des peuples amis, en premier lieu de la grande 
Chine Populaire, à la classe ouvrière de tous les 
pays, aux peuples du monde et au mouvement 
syndical révolutionnaire de tous les pays. Nous 
vous remercions tous de cet appui. 

• 
Si le navire albanais marche de l'avant à tra­

vers la tempête, il avance sûrement. 
Propos recueillis auprès de SOTIR K A M B E R I , 
Secrétaire du Conseil Central des Unions 
Professionnelles d'Albanie, par le camarade 

Jacques DELRUE. 

Une réalisation du socialisme : ta raffinerie d< 
Fieri. 

Le huitième et dernier article du repor­
tage « Chine 7 0 , triomphe de la pensée-
maotsétoung », sera publié la semaine pro­
chaine dans notre numéro 6 7 qui, nous te 
rappelons, qura 1 6 pages et sera notre seul 
numéro en vente en juillet. 



l'HUMANITÉ rouge 
PARIS Faculté de Sciences : 

LUTTE CONTRE LA RÉPRESSION 
Lévy-Leb lond, professeur à la fa ­

cul té des Sc iences de la Hal le aux 
V ins , fut arrêté le 6 ju in au mat in 
( vo i r H.-R. n" 64) , inculpé après dépôt 
d'une plainte par le doyen Zamansk i 
(dégradat ion d 'édi f ice publ ic : Lévy-
Lcb lond avait i nsc r i t à la peinture 
« L E S F L I C S H O R S D E L A F A C > sur 
les bât iments où s'était installée la 
nouvel le pol ice un ivers i ta i re ) , sus­
pendu de ses fonct ions « dans l ' in térêt 
du serv ice > par le min is t re de l ' E d u ­
cat ion Nationale (décision rendue pu ­
blique le 10 j u in , pr ise en fait dès le 
6 ju in , donc avant l ' incu lpat ion) . 

Dès le lundi 8 ju in un mot d 'ordre 
de grève c i r cu la a la faculté. Sponta­
nément dans un très grand nombre 
d 'amphis les étudiants votent le report 
des examens, là où les examens ont 
l ieu les enseignants refusent de re­
mettre les notes à l 'administ rat ion, les 
collègues de Lévy-Leblond pressent is 
par l 'administ rat ion pour assurer son 
serv ice s'y refusent catégoriquement. 
L e s menaces exercées sur les ensei­
gnants (suspension de traitement en 
cas de grève admin is t ra t ive, etc.) ne 
font que renforcer leur déterminat ion . 
L e mard i 9 j u in , après un meeting 
in ter fac interdi t par Zamansky , des 
manifestants obligent les f l i cs qu ' i l 
avai t appelés à se ret i rer . L e lund i 
15 j u in , un meeting in te rsynd ica l re ­
groupe avec les enseignants et les étu­
diants de nombreux autres t rava i l ­

leurs de la faculté. L e s tentatives rév i ­
sionnistes pour fa i re avorter le mou­
vement coupent les dir igeants synd i ­
caux de leur base, des contradic t ions 
éclatent dans les rangs révis ionnistes, 
les sections du S.N.E.-Sup. , ma jor i ­
ta i res de la Hal le aux V ins , sont obl i ­
gées de reprendre à son compte, le 
19 j u in , le mot d'ordre de grève admi ­
n is t rat ive. Des mouvements de soutien 
se dessinent dans d'autres facultés. L e 
Synd ica t Nat ional des Chercheurs 
Scient i f iques fait une journée de 
grève. 

L 'a f fa i re Lévy-Leblond devrai t per­
mettre une pr ise de conscience nou­
vel le de la répression, qui entraînerai t 
à son tour le dépassement du n iveau 
spontané de la r iposte, renforcera i t la 
sol idar i té des enseignants entre eux et 
avec les étudiants et les autres t rava i l ­
leurs de l 'Univers i té, organiserai t le 
mouvement en lu i donnant des objec­
tifs à court terme (ré intégrat ion de 
Lévy-Leb lond et lutte contre toute 
forme de répression à l 'Univers i té) et 
à long terme (lutte pour le socia l isme, 
seul régime qui pourra éviter toute ré­
pression contre le peuple) . 

K L INTEGRATION 
BLOND ! 

D E L E V Y - L E -

O R G A N I S O N S L E M O U V E M E N T 
U N I V E R S I T A I R E D A N S L E F R O N T 
U N I R E V O L U T I O N N A I R E ! 

F a c u l t é d e N a n t e r r e : 

UN -SONDAGE D'OPINION" : 
INQUISITION POLICIÈRE ET MANIPULATION 

« L e s loups sont des agneaux » : 
telle est la conclusion triomphante 
que tire dans F rance -So i r J. Ferniot 
d'un sondage effectué par l'Institut 
français d'opinion publique, à la de­
mande de Radio Luxembourg, parmi 
les étudiants de Nanterre. De fait, les 
questions de ce sondage avaient été 
suffisamment bien étudiées pour que 
les réponses permettent de conclure 
que les étudiants de Nanterre 
n'avaient d'autres préoccupation que 
leur vie familiale et leur carrière, 
que la politique était le dernier de 
leurs soucis. On sait depuis long­
temps que de tels sondages sont de 
simples manipulations à fins d'intoxi­
cation et n'ont aucune valeur scienti­
fique. Le rappel des faits, la mobili­

sation contre la police le 3 mars der­
nier, de la majorité des étudiants 
présents à Nanterre, suffit à montrer 
le peu de sérieux de l'enquête de 
l'I.F.O.P. 

Un mystère demeure : certains étu­
diants ont été interrogés par les 
enquêteurs à domicile ; des questions 
(« E tes-vous satisfait du régime a c ­
tuel ? S i non, êtes-vous prêt à al ler 
jusqu'à la révolut ion violente ! ») 
prêtaient à utilisation policière ; qui 
a fourni à l'I.F.O.P. liste et adresses 
des étudiants inscrits à Nanterre ? 
Le doyen et le secrétaire général 
affirment que, pressentis, ils avaient 
relusé. Dont acta. Mais alors qui ? 
En échange de quoi ? Et pourquoi ? 

R. A. T. P. (Suife de / o Pa9e V 
Général isat ion de l'emploi intér i ­

maire pour remédier aux di f f icul tés 
du rec lassement : des poinçonneuses 
embauchées à environ 800 F par mois, 
que l'on renvoie dès qu'on n'en a 
plus besoin ; appel à Manpower, en 
échange de quoi c e « marchand de 
v iande » af f iche largement dans les 
stat ions même si la R A T P paie jus ­
qu 'à 2 000 F pour un employé, ca r 
e l le pourra le renvoyer à s a guise, 
et pourquoi ne pas lui apprendre la 
conduite des rames pour essaye r de 
lui faire jouer un jour le rôle de bri­
seur de grève. 

REORGANISONS-NOUS ! 
Notre force, c 'est la pr ise de cons­

c i e n c e d'un nombre de plus en plus 
grand d'entre-nous devant la dégra­
dation accélérée de nos condit ions 
de travai l , devant la menace de chô­
mage, inévitable en régime capital iste 
où seul compte le profit maximum ; 
les grèves de 24 h prévues des s e ­
maines à l 'avance, les d iscuss ions 
secrètes avec la direct ion après la 
repr ise du travai l , ne servent qu'à 
nous faire perdre notre sa la i re . 

Notre fa ib lesse, c 'est la d ispers ion. 
Une seu le station, même combative, 
ne peut rien et doit f inalement en 
passe r par les permanents synd icaux 

seu ls habi l i tés à d iscuter avec la di­
rection. Une autre fa ib lesse, c 'est la 
division entre métro et bus. 

L e s camarades cheminots nous 
montrent la voie pour surmonter c e s 
mêmes obstac les , en se réorganisant 
hors des synd ica ts , en créant des 
comités de base locaux et en coor­
donnant leur act ion au niveau natio­
nal sur une base de lutte de c lasse , 
premier pas ve rs un syndicat révo­
lutionnaire. 

L e rôle de ce syndicat , c e s e r a de 
nous unir pour sauvegarder notre 
droit au travai l , pour conserver les 
amél iorat ions acqu ises par la lutte, 
pour ar racher tout ce qui peut être 
arraché, d'unir notre lutte à ce l le des 
usagers pour mettre fin aux manœu­
vres de division de la propagande 
bourgeoise. C e se ra auss i d 'expl iquer 
que, tant que régnera le capi ta l isme, 
c'est-à-dire le règne du profit max i ­
mum, avec l 'Etat et les f l i cs à son 
serv ice , aucune amél iorat ion ne s e r a 
ne seront vraiment au serv ice du peu-
défini t ive. Que les transports publ ics 
pie et gérés par le peuple que lorsque 
le peuple, d i r igé par la c l asse ou­
vr ière, aura arraché le pouvoir à la 
minor i té d'exploi teurs ! 

Des employés RATP, 
lecteurs de /'« Humanité Rouge » 

PARIS : Cité universitaire 

A BAS LA FERMETURE 
DE LA MAISON DU MAROC ! 

M e r c r e d i m a t i n , M A R T H E L O T , 
d i rec teu r de l a F o n d a t i o n Na t iona le 
a c o n f i r m é o f f i c ie l lement une dé­
c i s i on a t tendue depu is f év r i e r : l a 
f e r m e t u r e de la M a i s o n d u Ma roc . 
L e s ra i sons ? I l s 'agi t de rédu i re 
ce « foyer d 'opposi t ion po l i t ique d u 
gouvernement m a r o c a i n ». C ' es t l a 
conséquence de l a « n o r m a l i s a t i o n « 
des rappo r t s en t re P a r i s et R a b a t , 
consacrée pa r le récent voyage 
d ' H a s s a n I I . Des lu t tes ava ien t été 
menées lo rs de l a venue d ' H a s s a n 
à P a r i s ; en représa i l le , les f l i cs 
é ta ient venus a r rê te r A h m e d B e i -
r a d a , m i l i t an t de l 'Un ion Nat iona le 
des E t u d i a n t s M a r o c a i n s , et qu i de­
p u i s est e n rés idence survei l lée 
dans l 'Hé rau l t . 

F a c e à l a déc is ion qu i est en fa i t 
ce l le des gouvernements réac t ion­
na i res f rança is et m a r o c a i n , quel les 
r ipos tes on t été engagées ? 

D e p u i s onze j o u r s , 16 rés idents 
ont en t rep r i s l a grève de la f a i m . 
Cet te ac t i on a eu pour ef fet de 
sens ib i l i se r les rés idents de nom­
b reux pav i l l ons . C e r t a i n s grévistes 
ont été évacués con t re leur gré à 
l ' hôp i t a l , d 'au t res les ont relayés. 

L e m a r d i 16, une grève symbo l i ­
que de l a f a i m a été décidée ; les 
rés idents , en signe de so l i da r i té , ont 
r e m i s l eu rs t i cke ts de res tau ran t 
un i ve rs i t a i r e a u C o m i t é de Grève. 
E n s u i t e , une man i fes ta t i on regrou­
pant p rès de m i l l e é tud ian ts s 'est 
dérou lée pendant p rès d 'une heure . 
U n fa i t est pos i t i f : l a mob i l i sa t i on 
é ta i t e f fec t ive , une vé r i t ab le jonc ­
t ion en t re rés idents et le person­
ne l — menacé de l i cenc iement — 
de l a M a i s o n d u M a r o c é ta i t en pas­
se de se réal iser . Ma lheu reusemen t , 
le t r ava i l de sape et de récupé ra t i on 
des rév is ionn is tes s 'est fa i t sen t i r 
m a r d i : encad remen t de la man i fes ­
ta t ion, mo ts d 'o rdre ré fo rm is tes : 

« R é u n i o n i m m é d i a t e d u CJA. », 
« l a Ci té a u x rés idents » (a l t e rnan t 
i l - est v r a i avec des mo ts d 'ordre 
j u s t e s « pas de f l i c s à l a c i té », 
« l a Ma ison d u M a r o c , foyer pro­
gress is te », « le f asc i sme ne pas­
s e r a pas »). M a i s le sommet de la 
t r ah i son é ta i t a t te in t m e r c r e d i : 
a lo rs que les m e m b r e s du personne l 
ava ien t r e ç u leur le t t re de l icencie­
men t , la C . G . T . demande a u x agents 
d u pe rsonne l de se déso l idar iser 
de l a secréta i re grév is te de l a f a i m 
et démise de ses fonc t ions , et de 
la lut te des rés idents , tout en af f i r -

S.N.E. Sup : 
UNE DIRECTION DE TRAITRES 

Le bureau national du S .N .E . Sup, 
aux mains des révisionnistes, n'a évi­
demment rien organisé de concret 
pour défendre Lévy-Leblond, le pro­
fesseur suspendu par le ministère de 
l 'Educat ion Nationale après avoir été 
inculpé à la suite d'une dénonciat ion 
de Zamansky , le doyen-f l ic : Lévy-
Leblond avait fait des inscr ipt ions 
sur un local de la facul té affecté à 
la nouvel le pol ice universi taire. Mais 
le bureau national du S .N .E . Sup avait 
tout de même hypocri tement protesté 
contre la sanct ion d ispropor t ionnée 
avec « un délit hélas (s ic ) devenu 
courant ». Que tous les membres du 
parti « communiste » qui, en son 
temps, avaient écr i t sur tous les murs 
de F rance « L I B E R E Z H E N R I MAR­
TIN » fassent vite leur autocrit ique, 
les malheureux ne s'étaient pas ren­
dus compte qu' i ls commettaient, hélas, 
un délit, i ls n'avaient pas pensé une 
minute qu' i ls dégradaient un monu­
ment public ! 

Il est vrai que la pression de la 
base a fait évoluer le bureau national. 
Il n'a plus parlé de « dél i t », mais de 
« fait », en revanche, il a encore 
réclamé la comparut ion de Lévy-Le­
blond devant une commiss ion d isc i ­
pl inaire. L e s membres du bureau na­
tional sont eux auss i des f l ics mais 
des f l ics honteux. 

m a n t avec h y p o c r i s i e son in tens ion 
de pou rsu i v re la lu t te. L e but des 
rév is ionn is tes est c l a i r : i l s 'agit 
de con t r i bue r , pa r l 'adopt ion de 
modes d 'ac t ion hau temen t « en­
thous ias tes », c o m m e les pé t i t i ons , 
les dé légat ions, les in te rven t ions à 
l 'Assemblée Na t iona le , a u pour r i s ­
sement de l a grève. 

J e u d i , deux rés idents qu i s 'étaient 
r endus à l 'Ambassade du M a r o c 
pou r y e n t a m e r une grève de la 
f a i m , fu ren t embarqués pa r les f l i cs 
dès l eu r a r r i vée . 

F e r m e m e n t décidés à con t inuer 
le combat , p l us i eu rs m i l i t an t s de 
l 'H .R . , de l a L i gue C o m m u n i s t e , du 
P . S . U . , de la G a u c h e Pro lé ta r ienne 
ont m i s a u po int le p lan d 'act ion 
s u i v a n t : 

1) ex tens ion de la grève de l a 
f a i m — m a i s l i m i t é e — a f i n de 
m o n t r e r à M A R T H E L O T que les ca ­
m a r a d e s hospi ta l isés sont remp la ­
cés et que son chantage ne p rend 
pas ; deux c a m a r a d e s font la grève 
devan t le b u r e a u de M A R T H E L O T . 
Cet te ex tens ion de l a grève ne doit 
pas exéder 48 heu res . E l l e a avant 
tout u n i n té rê t symbo l ique . 

2 ) i n tens i f i ca t ion de la propagan­
de pendant le week-end a f i n de 
fa i re comprend re a u x rés idents la 
nécessité de passe r à des f o rmes 
de lu t te supér ieures, les moyens 
pac i f i ques n 'ayant about i à a u c u n 
résu l ta t . A ce su je t , i l fau t no ter 
que m a r d i , pas m a l de man i fes tan ts 
é ta ien t écœurés après le m o t d'or­
d r e de d ispers ion lancé p a r les ré­
v i s ionn is tes . 

C'est pou rquo i ce t r a v a i l de pro­
pagande revêt une impor tance ca-
d u personne l con t re la fe rme tu re 
p i ta le . 

V i v e la lut te des rés idents et 
de l a M a i s o n d u Ma roc . 

M a r c e l l i n - O u f t k i r - Mar the lo t 
comp l i ces . 

Seu le la lu t te résolue paie. 

U n m i l i t an t M.L. 
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l'HUMANITÉ ££} rouge 

FEU SUR LES COLONNES ENNEMIES... 

"PERSPECTIVES".. . EN TROMPE-L'ŒIL 
Le supplément « chemi­

nots * de la luxueuse revue 
« Options > (organe confédé­
ral de la C.G.T. destiné aux 
cadres) s'appelle « Perspec­
tives Syndicales ». Distribué 
abondamment et. gratuite­
ment dans tous les services, 
il s'efforce, non sans quel­
que succès auprès des cadres 
les plus réactionnaires, de 
démontrer que la C.G.T. est 
le meilleur défenseur des pri­
vilèges hiérarchiques. 

Mais soyons justes. Il ne 
parle pas que de cela. Il se 
mêle aussi de politique géné-
rale. Et ça donne ceci : 

Pourquoi donc cette loi 
« unti-casseurs », alors que le 
code civi l actuel permet la 
répression de la violence par 
d'autres voies, ainsi que de 
nombreux juristes T'ont sou­
ligné ? 

Pourquoi aussi une telle 
recrudescence de violences, 
justement dans cette période? 

E n fait les deux problèmes 
sont liés et le gouvernement 
se réjouit de cet état de fait 
qui lui permet de se justifier 
auprès d'une opinion publi­

que opposée à des lois d'ex­
ception, mais soucieuse d'or­
dre ; aussi devons-nous dé­
noncer sans ménagement les 
éléments irresponsables qui 
se livrent à des exactions 
condamnables et dont la col­
lusion avec le gouvernement 
apparaît irréfutable. 

Ils sont un des meilleurs 
atouts gouvernementaux pour 
faire € basculer » l'opinion 
publique au moment où l'en­
semble des partis de gauche, 
l'ensemble des organisations 
syndicales se rapprochent 
pour faire front ensemble à 
une loi qui permettrait tou­
tes les provocations et qui, si 
elle avait été appliquée au 
moment des événements de 
Charonne, aurait pu faire 
emprisonner les organisa­
teurs de la manifestation, 
alors que les véritables res­
ponsables étaient hors de 
leurs rangs. 

En somme, s'il y a t recru­
descence de violences», l'état 
des monopoles n'y est pour 
rien. C'est le résultat d'un 
choix délibéré des « éléments 
irresponsables». M. Marcel­
lin dit cela, lui ausi, mais le 

douteux compagnonnage dit 
premier flic de France ne 
rebute pas l'éditorialiste de 
« Perspectives syndicales ». 

Ce même personnage n'est 
pas en meilleure compagnie 
lorsqu'il célèbre la vertu du 
« code civil actuel » (sic) 
pour la « répression de la 
violence ». Son camarade 
Ballanger habitué des gueule­
tons pompidoliens) et l'esti­
mable Sanguinetti, de VU DR 
(pour ne citer qu'eux), ne 
disent pas autre chose. 

Et c'est vrai, d'ailleurs. 
Sous la 3* et la 4r République, 
aux travailleurs qui deman­
daient du pain on donna du 
plomb, sans qu'il soit besoin 
d'avoir recours à des lois 
« anticasseurs ». Mais ne par­
lons pas de ces pénibles sou­
venirs. Les « camarades so­
cialistes » Jules Moch, Marx 
Dormoy, le « progressiste » 
Mitterrand sont devenus amis 
et alliés (pour combien de 
temps ?) de leurs ex-bêtes 
noires. Quant à Charonne, ma 
foi, neuf manifestants furent 
tués, mais, grâce au ciel, dit 
l'éditorialiste de « Perpecti-
ves syndicales », les organi-

Pompidou à Ballanger : « Mais, mon cher Ballanger, nous ne 
vous avons jamais rien refusé... même pas la loi anti-cas­
seurs ». 

sateurs de la manifestation 
n'ont pas été emprisonnés ! 
Légalité bourgeoise, quand tu 
nous tiens... Quant au reste 
de V € argiunentation » de M. 
Guerre (c'est le nom du plu­
mitif en question), elle se 
passe de tout commentaire. 

Ecrire que les militants 
révolutionnaires agissent «en 
collusion avec le gouverne­
ment » au moment même où 
la répression s'abat sur eux 

relève de la bouffonnerie 
pure et simple. 

Pompidou disait à Ballan­
ger, lors de la récente récep­
tion des parlementaires à 
l'Elysée : « nous ne vous 
avons jamais rien refusé... 
mènie pas une loi anti-cas­
seurs... » Mon pauvre Guerre, 
les complices du gouverne­
ment, ce sont tes amis, et 
tu le sais ! Mais dis-toi bien 
que les travailleurs le savent 
aussi. 

Le combat douteux de la " Marseillaise" 
Nous avons déjà exprimé, 

dans les colonnes de l'H.R., 
le jugement négatif que por­
tent tous les marxistes-léni­
nistes, c'est-à-dire les « mao­
ïstes » véritables, sur le ca­
ractère de la plupart des ac­
tions de la « Gauche Prolé­
tarienne ». 

Mais nous avons, par nos 
écrits et nos actes concrets, 
montré que face à la répres­
sion de l'Etat des monopoles 
nous nous rangions sans hési­
ter du côté des victimes de 
cette répression. 

Par ailleurs, la presse révi­
sionniste s'évertue à amalga­
mer les révolutionnaires dans 
leur ensemble, avec la G.P. 
ce qui nous amène de temps 
à autre à remettre les choses 
au point. 

Ainsi, dans la « Marseil­
laise-Dimanche » du 31 mai, 
une page entière est consa­
crée à la c réfutation (sic) 
du maoïsme», celui-ci étant 
réduit « pour la commodité » 
à la seule € gauche proléta­
rienne ». Cette tâche a été 
confiée au droitier Emile 
Breton. 

L a lecture de cette éton­
nante littérature n'est pas 
dépourvue d'intérêt, en ce 
qu'elle révèle des contradic­
tions internes chez les ré­
visos. 

Ainsi, dans son préambule, 
Breton porte sur les « gau­
chistes » (acception réviso 
du terme) l'appréciation sui­
vante : 

C'est ainsi qu'il faut lire 
l'article qui suit : en aucune 
façon comme une condamna­
tion globale, un rejet sans 
appel parmi les « ennemis du 
peuple » — pour reprendre 
une formule dont la verbo­
sité des dirigeants de ces 
« groupuscules » nous acca­
ble volontiers. 

Mais il faut aussi le lire 
comme une démonstration 
que ceux-là mêmes qui leur 
prêchent cette « action di­
recte » se font, par les ar­
mes qu'ils donnent au pou­

voir, par leurs attaques déli­
bérées contre les organisa­
tions ouvrières, par les pré­
textes qu'ils fournissent à la 
répression, les alliés de leur 
ennemi — et de notre enne­
mi : le. capitalisme. 

Ainsi, la « Marseillaise » 
reconnaît : 

1° Que la jeunesse révolu­
tionnaire n'est pas à ranger 
parmi les « ennemis du peu­
ple », 

2" Qu'elle est « l'ennemie 
du capitalisme ». 

Est-ce dieu possible ? Alors 
que, depuis 1963, « L'Huma­
nité » (blanche), la « Vie (an-
ti-)Ouvrière », « France (pas) 
Nouvelle», etc., et la «Mar­
seillaise » elle-même seri­
naient que les « pro-chinois » 
étaient stipendiés de M. Frey 
(alors ministre de l'inté­
rieur) , agents du pouvoir 
gaulliste, fils de grand bour­
geois, éléments corrompus et 
dégénérés ; Tazzarino, secré­
taire de la fédération réviso 
des Bouches-du-Rhône se 
couvrit même de ridicule en 
inventant la fable risible du 
compte en banque de 100 
millions dont disposaient les 
« pro-chinois » français. Voi­
ci que « L a Marseillaise » se 
met à écrire le contraire ! 

il faut donc que la base du 
P « C » F et les travailleurs 
soient bien rétifs aux canail-
leries du groupe Marchais-
Rilloux, pour qu'un quotidien 
révisionniste important aban­
donne soudain la position, 
jusque-là intangible du 
P «C» F dans sa confronta­
tion avec les marxistes-léni­
nistes et les révolutionnaires. 

Bien sûr, le révisionniste 
Breton reste ce qu'il est. I l 
n'y a pas longtemps, ses em­
ployeurs, Lazzarino et Cie 
envoyaient des nervis faire 
des coups de main (armée) 
contre les marxistes-léninis­
tes. 

Maintenant, cela ne serait 
plus possible. Comme dit le 
proverbe arabe : « la main 
que tu ne peux pas couper, 

baisc-ià ». Mais les marxistes-
léninistes répondent eux par 
un autre proverbe, français 
celui-là : « les caresses de 
chien, ça donne des puces» . 
La suite de l'article le 
prouve. 

Tout d'abord, pour « réfu­
ter l'accusation d'inertie por­
tée contre le P « C » F , Breton 
en appelle aux luttes passées, 
rappelant entre autres les 
grèves héroïques des mineurs 
du Gard face au tanks du 
pouvoir bourgeois, en 1948 
(Breton ne va quand même 
pas jusqu'à rappeler que ces 
tanks avaient été envoyés 
par le « camarade » Jules 
tfoch « Unité » d'abord ! ) . 
Gomme si les luttes passées 
justifiaient les trahisons pré­
sentas ! (Au demeurant, il 
faudrait aussi parler de 1944-
1945 et de la capitulation de 
la Direction du P « C » F de­
vant De Gaulle). Breton se 
livre ensuite à une fastidieuse 
comparaison entre 2 tracts, 
un du groupe G.P. de CODER 
et un de la cellule P« C »F de 
la même usine. 

N'étant pas directement 
concernés par cette polémi­
que nous n'en sommes que 
plus à l'aise pour dire que 
les travailleurs de Coder, où 
30 licenciements sont inter­
venus récemment (et on en 
annonce d'autres) attendent 
tout autre chose que le bla-
blabla habituel sur la démo­
cratie avancée. Nos lecteurs 
savent comment la C.G.T., de 
concert avec le groupuscule 
F.O., a paralysé toute réac­
tion des travailleurs contre 
ces licenciements (voir notre 
n" 60). Or, que dit le tract 
du P« G »F cité par Breton ? 
Ceci : 

Agir est indispensable. 
Les travailleurs de Coder 

doivent pouvoir vivre digne­
ment de leur travail. Dans 
la lutte contre les licencie­
ments, notre Parti, comme il 
le fait en toute occasion, vous 
aidera avec ses militants, ses 
organisations, ses élus, sa 

presse, notamment « La Mar­
seillaise ». 

« Avec çà, on n'est pas fau­
chés ! », penseront les licen­
ciés actuels et ceux de la pro­
chaine fournée. D'autant plus 
que la panacée traditionnelle 
suit : 

// faut à la France, un 
changement de politique. 

Le programme contenu 
dans le « Manifeste » du Parti 
Communiste Français: «pour 
une démocratie avancée, 
pour une France socialiste », 
indique entre autres : 

« Une politique sociale 
avancée implique avant tout 
que soient progressivement 
satisfaites les revendications 
de masses laborieuses, c'est-
à-dire : l'aménagement du 
pouvoir d'achat des salaires, 
la réalisation du plein emploi 
pour tous, la réduction du 
temps de travail, et l'abais­
sement de l'âge ouvrant droit 
à la retraite, conditions de 
l'élimination du chômage et 
d'une participation effective 
des travailleurs aux activités 
sociales, civiques et cultu­
relles. » 

Le 17 juin, le € Monde » a 
fuit état, comme d'autres or­
ganes de presse, d'individus 
en civil, participant à la ré­
pression des manifestations 
récentes. 

Des photos ont été publiées, 
qui ne laissent aucun doute 
là-dessus... 

Le « Monde » va-t-il s'éle­
ver contre ces « organisations 
paramilitaires », bien réelles, 
et que Pompidou - Chaban -
Marcellin n'envisagent pas de 
dissoudre (et pour cause ! ) . 

Vous n'g êtes pas... Lais­
sons la parole à notre hono­
rable (?) confrère : 

L a participation de poli­
ciers en c i v i l , que rien ne 
distingue des manifestants, 
risque de se retourner contre 
la répression elle-même dans 
la mesure où elle enclin à 
l'indulgence les tribunaux, 

Notre programme n'est pas 
à prendre ou à laisser ; au 
contraire, nous voulons le 
discuter et l'appliquer avec 
les autres formations de gau­
che, notamment les socia­
listes. 

Après cinq ans de « démo­
cratie avancée», les patrons 
exercent directement le pou­
voir en Finlande. Quant aux 
socialistes, les travailleurs 
marseillais en connaissent 
quelques-uns : Defferre, An-
drieux, Loo, etc., milliardai­
res, patrons de combat et va­
lets de la bourgeoisie. Alors, 
çà va comme çà ! 

Critiquer les actions erro­
nées de la G.P., certes ! Mais 
nous disons au réviso Breton 
et à ses patrons : « pas çà 
et pas vous ! ». Si la ligne 
de la G.P. est erronée, la vô­
tre, faite de réformisme, 
d'électoralisme et de rallie­
ment aux valeurs de la classe 
exploiteuse, est une ligne de 
trahison à 100 %... 

Et nous la dénoncerons 
comme telle devant les mas­
ses avec une vigueur accrue. 

sensibles à la confusion et 
même aux provocations qui 
peuvent en résulter. Plusieurs 
procès l'ont bien montré. 

Ces Messieurs du « Monde i 
redoutent que la répression 
judiciaire ne soit plus ou 
moins paralysée. Là se bor­
nent leurs préoccupations 
devant la fascisation de l'état 
des monopoles. Comme s'il 
ne savait pas que les juges 
sont eux aussi « an par­
fum »... 

Quant à la mise en échec 
de la répression, elle résulte 
et résultera de plus en plus 
de l'indignation des musses 
populaires (on l'a vu, notam­
ment, lors dp procès en appel 
de Frèdèrique Delange) et 
non de quelconques scrupu­
les de magistrats bourgeois. 

Mais cela, évidemment, le 
«Monde» ne peut pas le dire. 

Le "Monde" pour une répression plus efficace 
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LE MONDE EN LUTTE 
SITUATION EXCELLENTE EN CE DÉBUT D'ÉTÉ 1970 

Les années 70 commencent à pei­
ne. Pourtant, en quelques mois les 
impérial istes et réact ionnaires et 
leurs compl i ces révisionnistes ont 
dé jà accumulé les échecs tous plus 
désastreux les uns que les autres. 
Rappe lons-en quelques-uns. 

LE COMMENCEMENT DE LA FIN 
EN INDOCHINE 

Lorsque le 18 mars, les réact ion­
nai res Cambodgiens, té léguidés par 
la C IA firent leur coup d'état, suivi 
quelques sema ines plus tard par l'in­
tervention des troupes yankees et fan­
toches sud-v ietnamiens contre les 
prétendus « sanctua i res vietcong », la 
réact ion mondiale t répigna de joie. 
Nixon avait enf in la victoire à portée 
de la main. De l'« Aurore » au « C a ­
nard enchaîné », tous les plumitifs 
ant i -communistes prophét isaient la 
prochaine débâcle des forces armées 
populaires de l ibérat ion. 

Aujourd'hui, au Cambodge, le fan­
toche Lon Nol isolé dans Phnom Penh 
s e prépare à une fuite précipi tée. 
« Vietcongs » et « Khmers rouges » 
sont durs à tuer ! I ls ont déjà l ibéré 
les 4 / 5 du pays. 

Le gouvernement du F.U.N.K., pré­
s idé par Norodom Sihanouk et com­
prenant touies les forces révolut ion­
nai res et patriotiques Khmères est 
dé jà reconnu par plus de 20 pays 
(dont la Chine, l 'Albanie, la Corée, la 
R D V N , la Roumanie, la Yougos lav ie , 
Cuba , la R A U , le Congo-Brazza , etc.) . 
Il dir ige effect ivement la lutte armée 
du peuple Khmer contre l ' impéria­
l isme yankee et s e s fantoches en 
perdit ion. 

Pendant ce temps, dans le pays 
vois in, les forces patr iot iques lao 
l ibéraient le plateau des Bolovens, 
région stratégique capi ta le, avec les 
deux chef- l ieux de province de S a r a ­
vane et d'Attopeu. Au Vietnam, les 
F.A.P.L . montaient p lus ieurs opéra­
tions meurtr ières contre l 'occupant et 
s e s supplét i fs, notamment en occup-
pant une journée entière la vi l le de 
Dalat, cependant que les étudiants 
de Sa igon poursuivaient leur lutte 
héroïque contre le régime Th ieu-Ky. 

Dans les pays vois ins (Thaïlande, 
B i rmanie , Malais ie) les forces popu­
la i res combattantes, dir igées par les 
partis communistes assénaient de 
nouveaux coups aux régimes fanto­
ches . 

Enf in aux Eta ts-Unis mêmes, la 
réact ion populaire contre les nou­
veaux c r imes de l 'administration 
Nixon a atteint un niveau sans précé­
dent. 

L e s f l ics de Nixon ont t i ré, tuant 
quatre étudiants b lancs à l 'université 
de Kent (Ohio) et deux étudiants 
noirs à J a c k s o n (Miss iss ip i ) . Dans 

COMMUNIQUE DE L'ASSOCIATION 
DES ETUDIANTS ETHIOPIENS EN FRANCE 

Paris, le 10 juin 1970 
Lors de son passage à Paris la 

semaine dernière, l'empereur Haile 
Sellassié a déclaré à propos de la 
« côte des Affars et des Issas » : 
Si la France laissait le territoire de 
Djibouti, j'espère qu'elle le laisse­
rait à l'Ethiopie, conformément à 
l'ancien traité entre nos deux pays ». 

// s'agit là d'une visée féodo-im-
périaliste qui fait de la destinée po­
litique de tout un peuple, l'objet de 
tractations sordides. 

L'Association des Etudiants Ethio­
piens en France 

— dénonce ce vil marchandage 
entre le colonialisme français et le 
régime féodal éthiopien ; 

— affirme son entière solidarité 
avec le peuple de la Côte des So-
malis, et le soutient dans sa lutte 
de libération contre l'impérialisme 
français ; 

— réaffirme son appui au peuple 
de la Côte des Somalis à détermi­
ner librement sa destinée. 

tous les Eta ts-Unis , des manifestat ions 
considérables ont rassemblé des cen ­
taines de mil l iers d 'opposants à la 
guerre impérial iste en As ie du S u d -
Est . 

Nixon voulait moissonner des lau­
r iers en Indochine. Il n'a récol té que 
des épines. Commencée contre 
15 mil l ions de Sud-Vie tnamiens la 
guerre yankee s'éteed inexorable­
ment à toute l ' Indochine. Mais s i 
500.000 soldats yankees n'ont pu 
venir à bout des 15 mil l ions de Sud 
Vietnamiens, combien faudra-t-i l donc 
de soldats pour va incre 120 mil l ions 
de Vietnamiens, Lao, Khmers , Tha i , 
B i rmans , Mala is , etc. ? L a réponse est 
s imple : rien ne peut sauver l ' impéria­
l isme US de la débâcle. L a révolte 
du peuple amér icain v a la précipiter... 

LA LUTTE REVOLUTIONNAIRE 
DES PEUPLES ARABES PROGRESSE 

L e s échecs des réact ionnaires l iba­
nais et jordaniens dans leurs tenta­
t ives de liquider les fedayin plongent 
les impérial istes et les s ion is tes dans 
la consternat ion. C e s derniers sont 
dans une situation catastrophique. 
Sur le plan mil i taire, leurs pertes aug­
mentent régul ièrement et leurs « opé­
rat ions punit ives » s e soldent par au ­
tant de f i ascos . Su r le plan écono­
mique le déf ic i t chronique du budget 
israél ien grossi t à vue d'oeil. 

L a maturi té et la force cro issante 
du mouvement de l ibérat ion national 
palest in ien, l'appui qu'i l reçoit des 
m a s s e s populaires de tous les pays 
a rabes mettent en échec les com­
plots des réact ionnaires a rabes et les 
manœuvres des révisionnistes sovié­
t iques en vue de « l iquider » la ques­
tion palest inienne sur la base de la 
résolut ion scélérate de l'O.N.U., du 
22 novembre 1967. 

Protégés de Nixon ou de Bre jnev, 
les réact ionnaires a rabes accumulent 
défaites sur défaites. Compl ices ob­
ject i fs du s ionisme, marionnettes de 
l ' impérial isme amér icain et du soc ia l 
impér ia l isme russe, i ls lutteront jus ­
qu'au bout contre la c a u s e révolu­
t ionnaire du peuple palest in ien, car 
ils luttent pour leur surv ie. Mais l ' is­
sue de cette lutte ne saurai t faire 
de doute. 

A l 'extrémité méridionale du monde 
arabe, les vai l lants guerr i l leros du 
Dhofar ont établ i en Arabie du Sud 
une sol ide base rouge, et la lutte 
révolut ionnaire s'étend inexorable­
ment à tous les émirats pétrol iers, 
et à l 'Arabie Séoudite el le-même. Le 
Shah d'Iran voudrait bien envoyer 
s e s t roupes remplacer les occupants 
bri tanniques lorsque ceux-c i s 'en 
iront en 1971. Mais le peuple i ranien 
lui-même n'est pas « sûr »... 

ESSOR DE LA LUTTE REVOLUTIONNAIRE 
DANS TOUTE L'ASIE 

D'ai l leurs quel peuple est « sûr » 
pour l ' impérial isme en As ie , en c e 
début de la décennie 1970 ? Le peu­
ple turc ? Le gouvernement réact ion­
naire d 'Ankara, après avoir répandu 
le sang des étudiants révolut ionnai­
res, vient de faire assass ine r des 
ouvriers par s a pol ice à Istambul et 
Izmir, dans le vain espoir d 'enrayer 
la rapide montée du mouvement révo­
lutionnaire turc. 

L e s peuples de l'Inde ? Justement , 
l 'année 1970, a commencée avec la 
consol idat ion de la lutte révolut ion­
naire de tous les peuples de l'Inde, 
sous la direction du Parti Communiste 
marxiste-léniniste indien. 

Le peuple japonais ? C e s derniers 
jours, précisément, la j eunesse révo­
lutionnaire nippone a organisé dans 
tout le Japon , de grandioses mani­
festat ions ant i -yankees, affrontant 
avec un courage et une détermina­
tion admirables la pol ice de Sato. 

E n Indonésie, aux Phi l ippines, la 
situation est pire encore, et elle s e 
dégrade même dans des nations a n ­
glo-saxonnes comme l 'Austral ie et la 
Nouvel le-Zélande, où le moindre offi­
ciel yankee ne peut plus faire un pas 

dans la rue sans r isquer de recevoir 
des pots de peintures ou des tomates 
pourr ies. 

L'AMERIQUE LATINE 
SECOUE LE JOUG 

A l 'occasion de la mort héroïque 
du camarade Car los Marighela à S a o 
Paulo, nous écr iv ions dans notre 
n" 35 que les réact ionnaires brési l iens 
ne chanteraient pas longtemps v ic ­
toire. I ls viennent justement d'être une 
nouvel le fois la risée du monde en­
tier. Quarante militants révolut ion­
nai res arrachés à leurs bourreaux ! 
L a junte obl igée de faire lire à la 
radio et à la télé nat ionales un texte 
dénonçant s e s cr imes et appelant le 
peuple à se révolter ! L e s gor i l les bré­
s i l iens ne sont que des gor i l les en 
papier. Gageons que cette nouvelle 
démonstrat ion ne se ra pas perdue. 

L'Argentine a un nouveau général-
président. Levingston remplace On-
gania, mais la c l asse ouvrière argen­
tine sait que c 'est bonnet b lanc et 
b lanc bonnet, et intensif ie encore s a 
résistance act ive à l 'ol igarchie au 
pouvoir. 

De l 'Uruguay au Mexique, de St-
Domingue à la Bol iv ie, les régimes 
pro-Yankees chancel lent sous les 
coups des m a s s e s populaires. Là où, 
comme en Colombie, existent des 
foyers de lutte armée dir igés par des 
marxistes-léninistes, les forces de 
répression enregistrent défai te sur 
défaite. 

MONTEE DES LUTTES POPULAIRES 
EN EUROPE 

Le continent européen n'évolue pas 
di f féremment du reste du monde. 

Cer tes , les masca rades électoral is­
tes qui ont marqué l 'année 1970 dans 

des pays comme la Fin lande, l 'Alle­
magne Occidenta le , l 'Italie, l 'Angle­
terre, etc., permettent de duper une 
partie importante des masses , grâce 
à la compl ic i té act ive, ic i , des part is 
sociaux-démocrates, là, des partis 
révisionnistes. Mais partout éclatent 
des grèves « sauvages », des patrons 
sont séquestrés, les étudiants, les 
petits commerçants , les paysans pau­
v res se révoltent, et la répression 
s'avère inef f icace. 

Enf in , en Ir lande du Nord, l 'occu­
pation mil i taire des colonia l is tes bri­
tanniques s'avère impuissante à con­
sol ider le régime fantoche de Bel fast , 
et à tout moment, la révolte peut 
éclater de nouveau. Dans la partie 
de l 'Europe dominée par le soc ia l 
impér ia l isme russe, la situation n'est 
pas p lus bri l lante. Le peuple tché­
coslovaque résiste de moins en moins 
passivement à l 'occupant russe, et en 
U R S S même les nouvel les qui filtrent 
la issent présager une aggravation de 
la répression contre les communistes 
véri tables de toutes national i tés. 

LA SITUATION EST EXCELLENTE 

L'année 1970, première de la dé­
cennie, commence sous d 'heureux 
ausp ices pour les communis tes et les 
révolut ionnaires du monde entier, qui 
auront puisé dans la conquête de 
l 'espace par la Chine Soc ia l is te , un 
encouragement supplémentaire, et 
l 'assurance que le bastion mondial du 
soc ia l i sme progressai t à pas de géant 
dans tous les domaines. 

Oui, la situation est excel lente pour 
les forces révolut ionnaires. L' impé­
r ia l isme amér icain et tous s e s com­
p l ices sont encore puissants, mais 
chacun peut désormais voir qu' i ls 
sont perdus. 

H.D. 

Soldats palestiniens en armes. 

Yasser Arafat 
dénonce le complot américain 

en Jordanie 
Au cours d'une conférence de presse qu'il a donnée hier à 

Amman, Yasser Arafat, président du comité central du mou­
vement de résistance palestinien, a annoncé que le complot 
tramé récemment par les Etats-Unis en Jordanie pour répri­
mer les guérilleros palestiniens a échoué, et que l'unité 
entre les guérilleros palestiniens, le peuple et les soldats pa­
triotes de Jordanie est plus forte que jamais. 

Yasser Arafat a déclaré notamment : « La situation dans 
la capitale jordanienne redevient peu à peu normale, après 
quelques jours de combat de rue ». 

« Les services de renseignements américains ont pensé 
qu'en nous menaçant avec la 82* division aéroportée, ils 
pourraient effrayer la résistance arabe ». « Nous leur sou­
haitons la bienvenue pour un autre Vietnam ». 

« Les Etats-Unis agissent non seulement contre notre peu­
ple palestinien mais encore contre les peuples du monde en 
lutte pour leur liberté ». 

// a réaffirmé, en conclusion, que le peuple et les guéril­
leros palestiniens sont déterminés à libérer leur patrie. 

« Pour cela, nous écraserons tous ceux qui nous barrent 
la route ». 

Le récent discours provocateur d'Hussein, visant à diviser la résis­
tance palestinienne, n'atteindra pas son but. 

Les peuples palestinien et jordanien ont combattu côte à côte le 
sionisme et la réaction arabe, personnifiés notamment par la dynastie 
hachemite. 

Ils ne se laisseront pas diviser par les marionnettes de l'impérialisme 
américain... Et pas davantage par les fantoches du social-impérialisme 
russe. 
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